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Le lecteur connaît déjà une série d’écrits de ma part, certains déjà anciens, tous destinés à dénoncer une
grave imposture. L’imposture de ce qu’on appelle aujourd’hui "gauche", "progressisme", "éveil" (woke),
etc. C’est toute une galaxie d’activistes, de leaders, d’enseignants, d’écrivains, de "penseurs" qui
s’arrogent la possession absolue de la vérité et qui exercent de manière hégémonique et parfois totalitaire
le pouvoir de censure ("culture de l’annulation"). Les moins avisés ne peuvent manquer de remarquer un
fait fondamental, qui s’impose d’emblée comme une réponse immédiate à la question suivante : qu’ont en
commun des personnages et des approches aussi variés, apparemment si contradictoires entre eux ? Le
capital. Le capital les finance et les met en œuvre.
Le progressisme, la "nouvelle gauche" post-moderne et "réveillée" se caractérise par :
(a) Un anti-marxisme forcené. La plupart d’entre eux font un usage partiel, ignorant ou tordu de l’héritage
théorique ou scientifique de Marx et Engels. Ils nient le concept de classe et donc de lutte des classes. Ils
le dénaturent en le subordonnant au concept de lutte identitaire (racialisée, sexiste, ethnique). Ils tentent
de nous faire avaler un ragoût toxique : ils disent que l’identité ( ?), souvent indéfinie, est plus importante
que la conscience de classe et l’exploitation d’une classe sur une autre. Ainsi, sous un habillage
prétendument progressiste, ils reviennent aux pires méthodes du suprémacisme. Une race autrefois
opprimée et asservie doit maintenant être la maîtresse. Un "genre" autrefois opprimé et exploité doit
maintenant être privilégié. Un peuple ou une nation prétendument colonisé(e) dans le passé doit
maintenant mettre ses bottes sur les nations autrefois dominantes. L’infantilisme et le crypto-fascisme de
cette nouvelle gauche sont vraiment effrayants. Elle admet que le Blanc, le mâle, l’Européen, l’Espagnol,
l’habitant du présent, possède une tache générique, un péché originel qui doit être lavé en raison des
outrages commis par ses ancêtres et congénères il y a plusieurs siècles ou décennies. Ce suprémacisme
qui fait porter aux populations d’aujourd’hui la "culpabilité" des exactions et des génocides du passé est
intolérable. Un tel enfantillage nous conduit dans les ténèbres, et plus encore si l’on considère que la
perspective de classe est délibérément occultée. C’est une classe exploitée (et en tant que classe, elle est
multiraciale et composée de personnes des deux sexes) qui doit s’élever contre l’exploiteur. C’est le
capitalisme qui produit le rêve de la raison et tous ses monstres, y compris le racisme, le colonialisme des
peuples ou l’aliénation des femmes.
b) L’absence absolue de remise en cause du régime capitaliste dans sa version néo-libérale. De forts
soupçons pèsent sur la gauche identitaire, post-moderne ou woke, anti-ouvrière, bourgeoise, financée par
les grandes fondations d’ingénierie sociale, qui étendent leurs tentacules partout, y compris dans les
partis politiques, les universités, les gestionnaires culturels, etc. Beaucoup d’argent a été investi pour
enterrer la théorie de la valeur travail, le cœur du marxisme, dans l’oubli. La lutte idéologico-culturelle a
été déconnectée de la lutte syndicale et de la lutte pour la souveraineté économique.

En Espagne, cela se voit très bien : qui finance toute cette pléthore de sites web et de plumes qui se
consacrent à voir le fascisme partout, sauf chez Soros, GAFAM, les fonds vautours et les banques
habituelles ? Qui se consacre à distribuer des cartes de fasciste ou de progressiste, selon le cas, comme
s’il s’agissait du jugement divin à la fin des temps ? Le système néolibéral paie 90 % de ce qui est écrit sur
le "progressisme". Je lis déjà de multiples articles de gauchistes (c’est ainsi qu’ils se présentent)
assimilant Marx et le "travaillisme" au fascisme. Il en va de même pour les tentatives d’"annulation"
d’autres auteurs qui, sans être strictement marxistes, défendent, avec d’authentiques marxistes, une
perspective souverainiste espagnole (M. Gullo, Pedro Baños, etc.).
Il faut dénoncer la pseudo-gauche qui tente de nous refiler l’Agenda 2030 et le "monde sans frontières".
De même, les gourous de la mort du travail et les partisans de l’oisiveté et de la "soupe universelle". Le
marxisme espagnol doit être reconstruit dans une perspective souverainiste, au moyen d’un État du travail
qui réalise une insubordination, c’est-à-dire qui se réindustrialise avec le protectionnisme et la
déconnexion programmée (Gullo, S. Amin, Fusaro).
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